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Ecrire, en guise de préface, qu'en plus de quatre terres, du blanc et du
noir, je mets sur ma palette du bleu, du jaune et du rouge, me semblerait suf-
fisant. Mais je sais qu'il convient de se confier un peu plus.

De quoi naît une toile? Du climat d'un moment, d'une certaine jubilation
de l'esprit et du corps concentrée dans les limites d'un instant, qui fait
qu'alors je vois ce qui m'environne «en peinture». De façon simplement
technique: là il y aura du bleu, un dégradé de vert glissant vers le gris, des

coups de pinceaux de gauche à droite plutôt dans l'ocre. Les dimensions de la
toile apparaissent aussi clairement Je «peins» en imagination. Je sors alors
un carnet, ou un ticket de vestiaire, et je fais un petit croquis pour me souve-
nir de ce qu'il y avait à voir. Pour le reste je m'en souviendrai durant mille
ans. J'ai un portefeuille plein de ces notes dans lequel je puise quand il me
prend de peindre. Tout concourt à l'établissement de ces instants d'élection:
une présence amie, la densité de la lumière, ou le silence, la solitude, l'angle
du soleil, le temps qu'il fait, etc. C'est à la fois simple et mystérieux, et cela
explique les thèmes choisis: jardins, chambres d'hôtels, virages des routes
nationales, ponts, nus divers, miroirs, cafés; et les heures, le crépuscule très

souvent, moment où le «moment» se concentre. Cela vaut surtout pour les

toiles peintes à l'huile, que je mettrais dans le chapitre des rencontres offertes,
cadeaux du destin. Je mettrais plutôt les aquarelles et les dessins dans le cha-
pitre de la « drague». On y va pour ça. Au revoir, je vais dessiner, je rentrerai
pour le dîner. On emporte le matériel adéquat. On se balade, on échange des

regards avec la nature, on dessine, on aquarellise installé dans un pré, on
roule une cigarette pendant que ça sèche.

Je fais, en ce qui concerne la peinture, une tranquille confiance au Temps,
dans le sens de ce que disait ce Chinois que «ce n'est pas le champ qui fait
l'épi, mais l'année». Quand ça ne va pas, j'accroche ma toile au mur et laisse

reposer. De temps à autre je note ce qu'il faudra que j'y fasse quand je pour-
rai. Et puis un beau jour, c'est là, les questions et les réponses se sont abolies,
elles ont coulé dans la haute mer. En matière de création nous ne rencontrons
que les faux problèmes que nous dressons devant nous pour nous préserver de
nos peurs — et trop souvent les entretenir. Je fais mienne, en ce domaine,
cette réflexion de Josef Czapski: «Que pouvons-nous savoir sinon que la
seule voie est la descente patiente, indépendante et désintéressée au sein de

nos sensations?». Et je voudrais citer encore ceci de «L'été des Sept-
dormants» de Jacques Mercanton: «qu'on devrait être généreux envers soi-
même, comme on l'est avec les autres, dont on accueille justement la part de
mystère. On ne devient pas plus pur en mutilant ses rêves, quels qu'ils soient,
mais en puisant à leur source».

Mon ambition est de poursuivre et approfondir la célébration de ces ins-
tants fugaces où ce qui nous constitue se met en ligne avec ce qui est ressenti
comme étant «l'ordre des choses», moments que notre distraction fait rares,
où l'on est englobé dans un accord ; le moteur, le carburant de tout cela étant
cette nostalgie brûlante qui est l'empreinte de la présence de Dieu en nos vies.
Je redoute les esthétiques autant que les idéologies. Je crois à l'art qui pousse
comme une plante, seul celui-là peut nous nourrir et nous illuminer.



C'est avec raison qu'à chaque époque on croit assister
à la disparition des dernières traces du Paradis terrestre.

Kandinsky soutient que lej'aan« est la couleur de la vie.
On saisit maintenant pourquoi cette couleur fait si

mal aux yeux.

Ce matin, après avoir entendu un astronome parler de
rfe jofetYr, j'ai renoncé à faire ma toilette : à quoi

bon se laver encore
CIORAN

| Tout artiste sait qu'il marche sur la corde raide et que ce n'est pas lui qui
la tient tendue.

James BûWw/'n

A côté d'une certitude il faut mettre une incertitude
Corot

..c'est une imitation faite avec lignes et couleurs de quelque superficie de
tout ce qui se voit au dessous du soleil, sa fin est la délectation.
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Qui n'a pas la force de tuer la réalité, n'a pas la force de la créer.
Francesco £>e Sanctis
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...il vérifia et nota de nouveau que l'art est toujours au service de la
beauté et que la beauté est le bonheur de posséder une forme, que la
forme à son tour est la clé organique de l'existence, que tout être vivant
doit posséder une forme pour exister et qu'ainsi tout art, y compris l'art
tragique, est un récit sur le bonheur d'exister.

For/s Pas/crnaA:



Extrait de la Table Ouverte du ÎO janvier 1988 consacrée
"décorations artistiques des lieux publics", -faisant suite â
l'émission Viva intitulée "des sous pour faire joli".

Participants au débat:

fric flornand
«erre /teller
Jean Cavac/ini
Bernard /4£tinsrer
Carol Ossipow
£>oucrlas Beer
Baspard Oelaobaux

('Présentateur^
("Commission fédérale des Beaux-Arts,!
("Conseiller d'Btat JVB,!

l'Architecte cantonal, VSJ

("Artiste-peintre, (SB/

(Sculpteur, GB/
("Sculpteur, VD/

Pierre Bel1er

On peut imaginer un architecte qui ne veut pas d'artiste pour son
bâtiment... et moi je respecte. Je suis persuadé qu'un architecte
comme Mario Bota ou Mangea disent: "Mon architecture se suffit à

elle-même". Je sais que Mangea prépare par exemple une chose
intéressante pour le gymnase de Nyon. Il est en train de faire ça
très très intelligemment... et j'espère qu'il n'y aura pas de
sculpture. Je trouve que c'est intéressant qu'un architecte
dise: "Mon architecture est valable, elle est née en ce point-là
et c'est une oeuvre d'art.
Un architecte est aussi un artiste bon Dieu.

[iUmOTSil Bric Burnand
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Mais dans ce cas, est-il judicieux finalement d'utiliser
prix cet argent dont on dispose? &Jean Cavadini

Et l'architecte peut à ce moment-là dire: "Oui, je considère
que je n'entends voir mon bâtiment affublé d'aucune oeuvre d'art.
Mon bâtiment est une oeuvre d'art".

Bric Burnand (S^Ô> ®V^) ià»
Jean Cavadini
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Et qu'est-ce qu'on fait de l'argent?

On donnerait le % qui est consacré à cette oeuvre,
augmenterait la possibilité offerte à l'architecte.
On peut parfaitement imaginer une place sans sculpture.

On

ÖStöffi
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La semence, 1987, dessin, 67 x 53 cm

Jean-Claude Hesselbarth est né à Lausanne en 1925. Il est
très marqué par la présence dans sa famille du sculpteur
Jean Clerc, mort à l'âge de 25 ans. Après deux années d'étu-
des de Lettres à l'Université de Lausanne, il entre à l'Ecole
des beaux-arts de cette ville, où il est l'élève de Marcel Pon-
cet et de Casimir Reymond. En 1955, il fonde, avec André
Gigon, Arthur Jobin et Charles-Oscar Chollet, le Collège

Vaudois des Artistes Concrets. Très tôt sa peinture se dirige
vers un tachisme gestuel très coloré, technique à laquelle il
restera fidèle. Il enseigne le dessin pendant douze ans à

l'Ecole Polytechnique Fédérale de Lausanne, section archi-
tecture. Il vit depuis toujours à la rue de Bourg à Lausanne
et séjourne régulièrement dans le Midi de la France.
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